
        
            
                
            
        

    
	CHAPITRE 1

	Ce matin-là, Molly n’avait pas ouvert sa boutique à neuf heures sonnantes et trébuchantes. Ce matin-là, elle avait décidé que, pour une fois, elle ne serait pas la petite libraire parfaite que tous les habitués de Paris venaient dévaliser dès l’ouverture. La jeune femme avait souhaité ralentir un peu la cadence et prendre le temps de réfléchir, chose qu’elle avait perdu l’habitude de faire depuis bien des années. 

	Molly avait trente-quatre ans et habitait dans la ville de ses rêves : Paris. Depuis toute petite, elle savait exactement ce qu’elle voulait faire plus tard. À l’âge où certains sont sûrs de faire carrière en tant que pompier, policier, maîtresse d’école ou encore astronaute, Molly savait qu’elle passerait sa vie le nez plongé dans les livres. À dix ans déjà, elle en était persuadée : plus tard, elle ouvrirait sa propre librairie sur les quais de Seine, ses parents seraient fiers d’elle et sa librairie serait l’une des plus réputées de son quartier. Molly s’en souvient encore comme si c’était hier. Ce jour de Noël où, blottie entre ses parents, elle avait regardé le film Vous avez un message dans lequel Meg Ryan est la propriétaire d’une charmante et chaleureuse librairie new-yorkaise pour enfants. Ce jour-là, elle s’était jurée qu’elle aussi aurait sa propre boutique, peut-être même aussi jolie que celle de l’héroïne du film. Aujourd’hui, tous ses rêves avaient été exaucés. Après de brillantes études de lettres à l’Université de la Sorbonne, plusieurs années d’économies acharnées, voire obsessionnelles, une belle aide financière de ses parents et énormément de courage et de persévérance, elle avait enfin ouvert sa propre librairie. Et pas n’importe où s’il vous plaît… Sur les quais de Seine à Paris, juste en face de la Cathédrale Notre-Dame. Quatre ans après son ouverture officielle, Molly n’arrivait toujours pas à y croire. Sa réputation de libraire n’était plus à faire. Elle connaissait son sujet sur le bout des doigts. Certains de ses plus fidèles clients n’hésitaient pas à venir de l’autre bout de la ville, à affronter les bouchons parisiens interminables et les trajets en transports angoissants pour l’entendre leur décrire son coup de cœur pour tel ou tel roman. Elle seule avait ce je ne sais quoi qui plaisait tant à ses clients. Elle parlait des romans qu’elle vendait avec une telle passion que l’on pouvait presque apercevoir des milliers d’étoiles scintillantes dans ses yeux, comme si c’était elle qui avait écrit tous ces chefs-d’œuvre qu’elle vendait quotidiennement. 

	Mais ce matin de septembre où l’été jouait les prolongations, Molly n’avait pas envie de se lever et de retourner la pancarte accrochée sur la porte qui indiquait que la librairie était ouverte. Elle était d’humeur morose, triste. Elle qui d’habitude s’efforçait de ne jamais rien laisser paraître de ses émotions, savait que si elle mettait les pieds dans sa librairie et qu’elle faisait face à l’un de ses clients qui lui demanderait conseil sur un beau roman d’amour, elle éclaterait indubitablement en sanglots devant lui. Non, mieux valait ouvrir avec quelques heures de retard aujourd’hui. La jeune femme ne voulait pas attirer la pitié de ses lecteurs assidus qui l’avaient pourtant toujours vue le sourire aux lèvres. Mais ce qu’ils ne savaient pas, c’est que bien que Molly ait réalisé son rêve professionnel, elle n’avait jamais connu de véritable bonheur sur le plan amoureux. Elle qui parlait avec grande verve et enthousiasme de ces belles histoires d’amour que l’on trouve dans les livres, n’avait encore jamais vécu une histoire sincère et profonde. Oh, elle avait fréquenté plusieurs hommes, pensant chaque fois que ce serait le bon. Mais ils semblaient ne s’intéresser à elle que très brièvement, feignant d’être attirés par les livres pour la séduire. Chaque fois qu’elle pensait avoir trouvé son grand amour, Molly se prenait une claque violente et ses espoirs de vivre un jour un amour inconditionnel s’amenuisaient un peu plus. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’elle n’était pas d’humeur ce matin. La veille, une énième rupture avec un homme qu’elle avait rencontré il y a plusieurs semaines l’avait anéantie. Les hommes rompaient toujours de la même manière avec elle, lui disant qu’elle était trop bien pour eux, qu’elle méritait quelqu’un à sa hauteur et toute une ribambelle d’excuses plus pitoyables les unes que les autres. Mais cette rupture avait été la rupture de trop. La goutte qui avait fait déborder le vase déjà bien rempli. Pourquoi n’avait-elle jamais eu de chance ? Pourquoi tombait-elle la majeure partie du temps sur des pervers narcissiques ? Elle était pourtant jolie, intelligente et passionnée par les romans. Oui, ça doit-être justement pour ça, pensa Molly. Les hommes n’aiment pas forcément les femmes enfermées dans leurs livres, à parler sans cesse de tel ou tel passage poignant, à décrire tel ou tel personnage et à imaginer des suites différentes aux grands classiques de la littérature. Les hommes qu’elle avait le malheur d’attirer ne s’intéressaient pas à tout cela. Pire encore : ils trouvaient la littérature ennuyeuse à mourir. 

	Elle se souvint qu’une fois, elle avait parlé d’un livre à son petit ami du moment avec une telle passion qu’elle l’avait surpris à rouler des yeux tant il paraissait ennuyé par ce qu’elle lui racontait. Cette réaction l’avait refroidie et l’homme en question lui avait envoyé un texto le lendemain pour lui dire que les femmes de lettres, ce n’était pas vraiment sa tasse de thé. Mais Molly avait une forte personnalité. Jamais elle n’avait envisagé de changer pour plaire à la gent masculine. Elle était ce qu’elle était, et si aucun homme ne l’appréciait pour ce qu’elle était réellement, eh bien il n’en valait pas la peine. Oui, il n’en valait pas la peine, se surprit-elle à dire à voix haute. La cloche sonna les coups de dix heures. Sa boutique aurait dû être ouverte depuis une heure déjà. La cloche avait semblé lui avoir remis les idées en place. Pas question de se morfondre pour un homme en fin de compte. Mes clients m’attendent, pensa-t-elle. Et puis, les personnages de mes livres aussi. Je préfère mille fois caresser du rêve un beau Darcy que de vivre une seconde de plus un fiasco sentimental avec tous ces idiots que j’ai rencontrés, s’était-elle dit pour se ressaisir en se remémorant le personnage emblématique d’Orgueil et Préjugés.  

	Sur ce, elle se prépara, avala sa tasse de thé en manquant de peu de se brûler les lèvres et claqua la porte de son petit studio du cinquième arrondissement. Qui sait ce qu’une ville comme Paris pouvait lui réserver comme surprise aujourd’hui ? 

	 


CHAPITRE 2

	Lorsque Molly mit le nez dehors, elle fut surprise par la douceur de la température. Elle descendit la rue Lacepède dans laquelle elle habitait, puis rejoignit la rue Monge en direction des quais de Seine. Chaque jour, depuis quatre ans déjà, elle faisait le même chemin à pied pour se rendre à sa librairie. Ce matin-là, l’effervescence de la rentrée se faisait ressentir jusque sur les trottoirs bondés. Les enfants retardataires, accrochés aux mains de leurs parents débordés, traînaient des pieds pour se rendre à l’école. Les hommes et femmes d’affaires n’avaient pas assez de bras pour répondre à tous leurs bipers et leurs téléphones portables. Les bus étaient bondés et les voitures formaient des bouchons interminables. Le temps du mois d’août parisien d’ordinaire si calme était révolu. La tranquillité des ruelles de la capitale avait laissé place au retour à la vie active, pour le plus grand bonheur de Molly qui trouvait que Paris était beaucoup trop triste pendant l’été.  

	La jeune femme avançait à grands pas, pensant avec remords à ses clients qui devaient certainement l’attendre de pied ferme devant la porte de sa boutique. Elle n’osait pas imaginer la tête que ferait Madame Guertrain en la voyant arriver en retard. 

	Madame Guertrain était l’une de ces grands-mères qui venait chaque lundi à l’ouverture. Elle avait pour habitude d’acheter un livre par semaine à sa petite-fille de dix-huit ans. Depuis quatre ans que Molly avait ouvert, Madame Guertrain n’avait jamais failli à son rendez-vous hebdomadaire. Elle prenait un immense plaisir à gâter sa petite-fille et à lui faire découvrir tous les chefs-d’œuvre de la littérature. Vous me faites tant penser à Juliette ma petite Molly, avait-elle pour habitude de dire à la jeune libraire. Vous savez, si vous deviez fermer un jour, ce que je ne souhaite pour rien au monde, je crois que mon petit cœur ne le supporterait pas, lui disait-elle en riant, laissant apparaître au coin de sa bouche une dent en or presque aveuglante. Molly avait le cœur qui battait de plus en plus vite. Pauvre Madame Guertrain, pensa-t-elle. Mes clients comptent sur moi, et moi, je les envoie valser à cause d’un crétin qui m’a plaquée la veille. Quelle imbécile ! Puis, elle accéléra le pas en essayant de formuler dans sa tête une excuse plausible à inventer à ses clients. Lorsque soudain, elle l’aperçut enfin après ce qui lui avait semblé être des kilomètres de marche. Elle était là, cette Cathédrale Notre-Dame qui l’avait accueillie chaque matin au son de ses cloches matinales depuis son ouverture. Molly ressentait quelque chose de particulier pour ce monument aux proportions spectaculaires. Elle était devenue comme une amie réconfortante qu’elle voyait chaque jour depuis la caisse de sa librairie. Comme elle les avait entendues, les complaintes internes de Molly ! Notre-Dame connaissait sur le bout des doigts toutes les mésaventures amoureuses de la jeune femme. Il faut dire que Molly aimait lui parler et se confier. Elle qui ne s’épanchait jamais sur ses sentiments avec qui que ce soit, se disait qu’au moins, un bâtiment de pierre pourrait garder le silence et ne pas juger sa vie privée catastrophique. 

	Tout comme elle le craignait, Molly vit au loin une petite file d’attente formée sur le pas de la porte de sa boutique. Elle pressa le pas, le cœur battant, prête à dégainer mille excuses et à offrir à chaque client un exemplaire de son livre favori, Jane Eyre. 

	Elle reconnut de loin la pétillante et adorable Madame Guertrain, son béret rouge vissé sur sa courte chevelure argentée, flanquée de son inséparable caddie vert bouteille. 

	
	— Ah ! Vous voilà enfin ma petite ! avait lancé Madame Guertrain sur un ton à la fois soulagé et surpris. 



	Les quatre autres clients derrière elle s’étaient levés gaiement du rebord du trottoir sur lequel ils avaient attendu. 

	
	— Que vous est-il donc arrivé mon petit ? lui demanda la vieille femme d’un air compatissant. Cela ne vous arrive jamais de nous faire attendre. 



	Molly se confondit en excuses alors qu’elle se munissait de son énorme trousseau de clés. Elle ouvrit la grille de sa boutique avec une force spectaculaire, manquant de peu de faire exploser la vitre qui se trouvait juste derrière. Elle s’excusa une nouvelle fois et invita ses clients à entrer dans la librairie, puis à se servir en chocolats qui étaient posés sur le comptoir pour se faire pardonner.

	Ses clients ne l’avaient encore jamais vue dans cet état. Madame Guertrain avait appris à connaître Molly, même si cette dernière n’était pas loquace concernant sa vie privée. 

	
	— Je suis désolée, Madame, répondit Molly à la vieille femme. Panne de réveil. Ça ne m’arrive pourtant jamais, bredouilla-t-elle en croisant les doigts derrière son dos. Alors, que puis-je faire pour vous ce matin ? Quelle pépite allons-nous bien pouvoir dénicher pour Juliette ? avait-elle enchaîné pour couper court à toute question indiscrète. A-t-elle aimé le livre que je vous ai conseillé la semaine dernière ? 



	Madame Guertrain fut ravie de l’enthousiasme habituel de Molly, et en oublia même sa curiosité à connaître les tourments de la jeune femme. 

	
	— Oh oui ! Vous la connaissez, elle lit à une vitesse vertigineuse, il n’y aura bientôt plus assez de livres sur terre pour la satisfaire ! dit-elle en plaisantant. Je voudrais à présent partir sur quelque chose d’un peu plus, comment dirais-je, lointain. 

	— Lointain ? demanda Molly. 

	— Oui, vous savez, je voudrais lui faire découvrir une histoire qui ne se déroule pas forcément en Europe, lui expliqua-t-elle. Je voudrais qu’elle voyage, qu’elle apprenne les coutumes d’autres pays, qu’elle soit baignée dans les traditions, qu’elle soit totalement dépaysée ! 



	Molly ne pouvait pas être plus satisfaite de la requête de sa plus fidèle cliente. Voir Madame Guertrain enjouée de la sorte la motivait à donner le meilleur d’elle-même. Elle savait exactement quel livre lui proposer. Elle lui demanda de lui accorder un instant, et se dirigea d’un pas ferme vers le fond de sa boutique. Elle en revint quelques secondes plus tard les bras chargés de romans. La vieille femme en fut ravie, mais elle lui rappela que son habitude était de n’acheter qu’un seul livre tous les lundis, pour faire durer le plaisir. 

	
	— Je sais bien, lui répondit Molly. Je voulais juste vous parler de cette auteure que j’affectionne tout particulièrement. Il ne me semble pas vous en avoir déjà parlé auparavant. 

	— Pearl Buck ? demanda Madame Guertrain. Je ne pense pas connaître, fit-elle intriguée en prenant un des livres que Molly avait disposés devant elle. 



	Molly était comblée. Elle allait pouvoir lui dire ce qui lui plaisait tant dans les livres de l’une de ses auteures favorites. 

	
	— Vous m’avez demandé du dépaysement pour Juliette, alors je pense que si vous lui prenez l’un de ces romans, elle voyagera de son canapé. Vous savez, chaque fois que j’entame un roman de Buck, je ne suis pas déçue. Chacune de ses histoires est un vrai coup de cœur qui me transporte au cœur de la Chine et de ses familles traditionnelles. Certains passages me font pleurer, d’autres me bouleversent et me révoltent. Et surtout, ses romans mettent toujours en lumière un personnage central féminin extrêmement fort. Je suis sûre que Juliette sera charmée et envoutée par son style inimitable. Chaque livre est une grande leçon de vie. On ne peut pas ressortir indemne de ce genre de lecture. Tenez, essayez Pavillon de femmes, vous m’en direz des nouvelles, lui proposa-t-elle en lui tendant le livre. 



	Madame Guertrain lui adressa un sourire attendri. 

	
	— Vous voyez, ma petite, c’est précisément la raison pour laquelle c’est chez vous que je viens tambouriner chaque lundi pour acheter mes livres. Vous parlez avec une telle passion qu’on dirait presque que c’est vous qui avez écrit toutes ces histoires, s’émerveilla-t-elle avec admiration. 



	Molly rougit et une pointe de fierté se décela sur son visage. Voilà exactement la raison pour laquelle elle se réveillait chaque matin : entendre ce genre de merveilleux compliment qui lui donnait des ailes. Non pas pour l’un de ces beaux parleurs qui ne la méritaient pas ! À partir d’aujourd’hui, elle décida que plus aucun homme ne viendrait perturber sa vie de libraire passionnée. C’était acté, elle en avait par-dessus la tête de tous ces goujats qui ne l’appréciaient pas à sa juste valeur. Si elle devait rester célibataire jusqu’à la fin de ses jours, eh bien qu’il en soit ainsi. Enfin, non, quand même pas. Mais en tout cas, pour l’instant, être en couple était devenu le cadet de ses soucis. 

	Molly fit un joli paquet cadeau à Madame Guertrain. Elle s’appliquait particulièrement, car elle était soudainement d’humeur vraiment joviale. C’est fou comme les humeurs pouvaient changer d’une seconde à l’autre. Sa remise en question avait porté ses fruits, elle se sentait libérée des hommes pour le moment. Et pour couronner le tout, on venait de lui adresser le compliment qui donnait du sens à sa vocation. 

	
	— Merci ma petite, lui dit la grand-mère en lui tendant un billet pour payer. Vous savez, quelle que soit cette chose qui vous tracasse, dites-vous que le meilleur reste à venir. Aucun homme ne mérite que vous vous tourmentiez pour lui, vous comprenez ? Une brillante fille comme vous, on n’en trouve pas à tous les coins de rue ! avait-elle grondé en pointant son index sur Molly tout en fronçant les sourcils. Vous verrez, faites-moi confiance, le prince charmant viendra bientôt tambouriner à votre porte. Et croyez-moi, cette fois, ce sera le bon ! Parole de grand-mère ! 



	Puis, après avoir adressé à Molly l’un de ses plus beaux clins d’œil, elle tourna les talons, reprit son caddie vert bouteille, et lui souhaita une bonne semaine. 

	
	— À lundi prochain ! lança-t-elle par-dessus son épaule en agitant la main. 



	Cette Madame Guertrain, rien ne lui échappe, pensa Molly. Elle ne pouvait décidément rien lui cacher. Elle avait deviné qu’elle était tourmentée et malmenée par les hommes. Mais une part de la jeune femme ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’elle dise vrai. Et si le prince charmant venait soudainement frapper à ma porte, sur son preux destrier blanc ? se demanda Molly en se laissant aller à ses divagations. Ah, cette vieille femme était un véritable phénomène. Juliette avait bien de la chance de l’avoir pour grand-mère, pensa Molly. Puis, laissant ses rêveries de côté, elle alla s’occuper de ses autres clients. Eux aussi avaient besoin de ses conseils littéraires avisés. 
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